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D'UN  PARISIEN. 
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Ce  qui  na  point  etèi,  et  qui  devrait  être  ^ 
& ce  qui  ne ffa  peut-àre  pas, 

N dort  peu  lorfque  l’on  craint , ou  , 
pour  mieux  dire , on  ne  dort  pas  du 
tout . . . . . Depuis  le  i z jufqu’au  17,  tout 
1 ans  en  fit  la  douloureufe  expérience.  Lq 
Roi,  qui  peut-être  ne  dormoit  pas  plus  que 
Ion  peuple,  ell  venu  enfin  fe  raffurer  au 
milieu  de  fa  capitale  , & la  raflurer  à fon 
tour.  Ce  fut  donc  la  nuit  du  17  au  18 
quextenué'de  fatigues  & plein  de  con- 
fiance en  la  parole  d’un  Roi , i’ofaj  me  li- 
vrer aux  douceurs  du  fomineil.  Âh!  mes 
amis,  partagez  la  douce  fenfation  que  i’é- 
i’illufion  d’un  fonge  ; s’il  fe 
•fut  réalité , vous  euffiez  vu  comme  moi  : 

Louis,  de  retour  à Verfailles  ; épancher 
avec  tendrelTe  dans  le  cœur  de  fon  époufe 
le  ientiment  qu’il  ayoit  puifé  dans  le  cœur 
de  les  fujets  j Antoinette  confondre  fes  lar- 
mes avec  celles  de  fon  époux;  bientôt  après 
s échappant  de  fes  bras,  voler  elle-même 
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au  tribunal  de  la  nation , y dénoncer  lei 
traîtres^  les  perfides  Qourtifaiis  qui  l’avoient 
fubjuguee. 

Vous  euffiez  vu  cette  Reine,  a l’inflar 
de  Louis,  venir  exprimer  à fon  peuple  les 
regrets  de  fa  foiblelfe.  Son  fils  étoit  fur  fes 
.genoux  j vous  entouriez  fa  voiture  ; vous 
lui  chantiez  cette  parodie  du  premier  coü** 
plet  du  vaudeville  de  Tom  Jones  : 

Nous  l’obtenons , cette  Reine  fi  chere  ; 

Publions  tous  notre  bonheur. 

Oui,  des  François  Antoinette  eft  la  mercy- 
De  fon  epoux  elle  a le  cœur. 

Quels  doux  momens  1 ô France  1 ô ma  patrie  J 
ChériîTons  à jamais  ce  jour. 

Ce  il  le  plus  beau  de  notre  vie  , 

Ç’efl  le  triomphe  de  Pamour. 

Et  moi , tranfpôrté  d’un  fpeftacle  auffi 
touchant , je  criois  à qui  pouvoit  m’en- 
tendre : 

Viftoire  ! amis , viftoire  ! C etoit  peu 
pour  nous  d’avoir  fait  tomber  ces  portes 
d’airain  que  le  temps  s’eiforçôit  en  vain  de 
détruire , d’avoir  pris  d’affaut  ce  fort  meur- 
trier commandé  par  le  crime  , d’avoir  ou- 
vert à rinnocence  ces  coupables  cachots 
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dont  la.profondeur  fouterraine  empêchoit 
fes  cris  de  parvenir  jufqu  a nous  ; c’étoit 
peu  d’avoir  arraché  la  capitale  à des  fol- 
dats  affamés  qui  dévoient  laver  leurs  armes 
dans  notre  fang , & fe  raffafier  de  notre 
butin  5 c’écoit  peu  d’avoir  lapé  > jufques 
dans  fes  fondemens , cette  cabale  ennemie 
qui  ne  s’approchoit  fi  près  du  trône  que 
pour  en  arracher  notre  augufte  monarque , 
& s’affeoir  à fa  place  ; c’étoit  peu  d’avoir 
immolé  au  reffentiment  national  d’infatia- 
bles  anthropophages  qui  vouloient  nous 
réduire  à la  dure  condition  des  bêtes  de 
^fomme,  pour  nourrir  de  la  meilleure  farine 
leurs  fuperbes  courfiers  ; c’étoit  peu  d’avoir  , 
conquis  notre  fouveraia , d’avoir  vu  ce 
bon  pere  s’épanouir  au  milieu  de  fes  en- 
fans....  Il  nous  reftoit  une  conquête  à faite. 
Ah  ! viâoire  ! viftoire  ! Antoinette  eft 
dans  nos  murs...,.  Sur  fes  genoux  eft  % 
digne  héritier  de  la  couronne.  Quel  exem- 
ple pour  lui , mes  chers  concitoyens! .... 
Il  lira  dans  l’hîftoire  de  nos  jours,  dans 
nos  fartes  tracés  du  fang  de  plufieurs  de 
nos  freres , combien  il  eft  dangereux  pour 
un  prince  de  préférer  la  chajfe  des  animaux 
à celle  de  minijlres  ajpxfjîns  ^ qui  ne  crai- 
gnent pas  de  porter  jufques  fur  les  fleurs 
de  lys  l’odeur  peftilentielle  dont  ils  font 


Qu’on  ne  peut  être  mieux 
Qu’au  fein  de  fa  famille. 


déformais  par  fa 
mere,  il  fatira  diftinguer  les  SULLY  de  ce^ 
infâmes  Narcisses  qui  difent  : Tout  ejl 
calme  y tandis  que  Tempire  eft  à deux  doigts 
de  fa  perte.  Elle  lui  dira  qu’efçlave  de 
vils  adulateurs , & fufpeftant  le  cœur  des 
François  3 qui , fans  ceffer  de  la  chérir  , 
pleuroienc  fur  fon  aveuglement  , elle 
avoir....  Arrêtons-là  , braves  concitoyens  ; 
elle  lui  dira  tout  j & pénétrés  tous  deux 
de  la  plus  vive  tendrelïe,  ils  éprouveront 
au  milieu  de  leurs  fujets  t 


De  rimprîmerle  de  L.  M.  Cellot  , rue  des 
Grands-Auguftins. 

Et  Je  dijlrihue 

îlue  Saint-Jacques,  en  face  de  celle  des  Mathu-  « 
ri  ns,  37. 
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